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1.
Peu après avoir quitté l’autoroute, Jeremy Ford s’enfonça dans le brouillard épais et glacial qui noyait les Cotswolds. Il lui fallut tant de concentration pour atteindre Chastlecombe que les yeux lui brûlaient lorsqu’il entra dans la petite ville.
Pentue et déserte, l’artère principale, avec ses illuminations festives et ses écharpes de brume, lui rappela ces vieilles cartes de Noël au charme suranné. Quelques minutes plus tard, l’obscurité l’engloutit de nouveau lorsqu’il quitta l’agglomération pour s’engager sur la voie privée desservant Ridge House.
La chaussée criblée d’ornières l’obligea à rouler au pas. Il était presque parvenu à mi-chemin lorsqu’il s’arrêta, intrigué. Une lueur diffuse éclairait les fenêtres de la chaumière, l’ancienne demeure du garde-chasse, censée être inoccupée pendant les fêtes. Avec un soupir, il coupa le contact et descendit de voiture. Puisque les Maynard étaient en Australie, qui donc se trouvait là ?
Arrivé devant la porte d’entrée, il sonna, ce qui provoqua en réponse un furieux concert d’aboiements. Jeremy se détendit. Puisque les chiens étaient là, c’est que les Maynard devaient être revenus plus tôt que prévu.
*  *  *
Sur le point de monter se coucher, Félicia manqua défaillir de frayeur lorsque le carillon tinta. A cette heure tardive, il était peu probable qu’il s’agisse d’une chorale de Noël. Quant à des cambrioleurs, ils ne se seraient certainement pas annoncés. Alors qui ?
Elle se demanda un instant si rester seule ici avait été tout compte fait une si bonne idée que ça, puis se dirigea en hâte vers la cuisine pour mettre leur laisse aux deux retrievers qui l’entraînèrent vers la porte sans cesser d’aboyer. Retenant fermement les chiens, elle ouvrit et découvrit, stupéfaite, un visage qu’elle n’avait plus vu depuis des années.
Des mèches brunes, épaisses et ondulées, encadraient des traits bien dessinés que la maturité avait encore accentués et les coins des yeux noisette s’étoilaient à présent de quelques ridules. Malgré le temps passé, son visiteur était toujours l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais connu.
Ebloui par la lumière vive du vestibule, Jeremy cligna des yeux face à la femme aux pieds nus qui se tenait devant lui dans l’embrasure de la porte. Les cheveux fauves de Félicia Maynard cascadaient librement sur une longue chemise de nuit verte, et ses yeux bruns en forme d’amande exprimaient toute la surprise du monde. Aussi immobile qu’une statue, elle ne parut reprendre ses esprits que lorsque les deux molosses noirs, haletants, s’impatientèrent, comme dans l’attente d’un ordre de sa part pour attaquer enfin.
— Bonsoir, Flick, dit-il. Navré si je t’ai effrayée.
— Je n’ai pas été effrayée, assura Félicia, cependant que son cœur reprenait peu à peu son rythme normal. Jeremy Ford ! Eh bien, quelle surprise !
— Tes parents m’avaient dit que la maison serait vide pendant les fêtes… Comme j’ai vu de la lumière, je me suis arrêté pour m’assurer que tout allait bien, expliqua Jeremy avant d’ajouter : J’arrive tout juste de Londres.
— Le trajet a dû être éprouvant, par ce temps, remarqua Félicia.
Sur quoi elle détacha les chiens.
— C’est bon, mes tout beaux. L’alerte est passée.
Affranchis de leur devoir de garde, les deux chiens se ruèrent sur Jeremy, tout frétillants, et, à la grande surprise de leur maîtresse, se laissèrent volontiers gratter derrière les oreilles avant de regagner la cuisine sur un bref ordre de sa part.
— Tu as l’air frigorifié. Veux-tu un peu de café ? s’entendit-elle proposer à son propre étonnement et, à en juger par son expression, à celui de Jeremy plus encore.
— Je ne rêve que de ça depuis une bonne cinquantaine de kilomètres, admit-il après une légère hésitation.
— Je suppose que je dois prendre ça pour un oui, répliqua alors Félicia, un peu agacée par son manque d’enthousiasme.
Elle s’effaça pour le laisser entrer, puis referma la porte sur la brume glaciale et le précéda jusqu’à l’accueillante cuisine. Tout en enfilant une paire de chaussons abandonnée sous la table, elle gratifia son visiteur d’un sourire de circonstance.
— Assieds-toi, je vais mettre en route la toute nouvelle et prodigieuse cafetière de ma mère. A moins que tu ne sois pressé de rentrer ?
— Pas du tout, répondit Jeremy qui ne l’était absolument plus depuis la seconde où il avait, après tant d’années, de nouveau posé les yeux sur elle.
Soumise au regard scrutateur de son visiteur inattendu, Félicia fut soulagée lorsque le café fut enfin prêt. Munie du plateau préparé avec moins de rapidité que d’habitude, elle le rejoignit à table.
— Maman m’a dit que tu as acheté Ridge House, dit-elle. Et apparemment, toute la ville se demande si tu vas y amener femme et enfants.
Jeremy secoua la tête.
— Ni femme ni enfants. Et toi ?
— Si tu as eu l’occasion de parler à mes parents, tu sais probablement que je ne suis pas mariée non plus, répondit Félicia tout en lui tendant un mazagran.
« Mais pas sans attaches », compléta mentalement Jeremy, avant de boire une longue gorgée de café, puis de reposer le mazagran avec un soupir d’aise.
— Merveilleux. Merci, Flick.
— Peu de personnes m’appellent encore ainsi aujourd’hui.
— Préfères-tu donc la version officielle ?
Elle secoua la tête et prit place face à lui.
— Celle-là me rajeunit.
— Je sais exactement quel âge vous avez, mademoiselle Maynard, assura Jeremy avec une étincelle moqueuse dans les yeux. Inutile de minauder avec moi !
— Et vous, monsieur Ford, vous me paraissez avoir fait excellent usage de toutes ces années.
Il haussa les épaules et éluda :
— J’ai cru comprendre qu’une société très réputée de consultants de Harley Street t’emploie comme cadre, ce qui me semble tout aussi impressionnant.
— Ce n’est rien comparé à toi qui possèdes une chaîne de pharmacies à travers le pays. Beau parcours, pour un simple pharmacien de village ! Félicitations, conclut Félicia en levant son mazagran comme pour porter un toast.
Jeremy arqua un sourcil.
— Merci. A en croire tes parents, tu ne devais pas venir ici pour Noël. Changement de plan ?
— Il n’y avait plus de lit disponible là où j’étais supposée rester… Alors je suis revenue occuper le mien.
— Tes parents savent-ils que tu es là toute seule ?
Félicia secoua la tête énergiquement.
— Certainement pas ! Ils sont partis faire la connaissance de leur premier petit-enfant, le fils de mon frère. Il n’est pas question que je leur gâche ce voyage par quelque contrariété que ce soit !
La curiosité de Jeremy l’emporta.
— Pourquoi ton compagnon n’est-il pas avec toi ?
Le regard brun se voila légèrement.
— Il fait partie des quelques collaborateurs soigneusement choisis que le patron de sa société a invités dans son chalet suisse. J’aurais dû l’accompagner, mais je suis demoiselle d’honneur au mariage de Poppy Robson qui a lieu demain. Charles a donc fait part de ses regrets aux futurs mariés, et est parti seul passer le Noël de ses rêves : ski dans la journée et poursuite de ses ambitions chaque soir au dîner.
— Et quelles sont ces ambitions ?
— Un partenariat dans le cabinet d’avocats qui l’emploie.
Une brève lueur de mépris passa dans les yeux de Jeremy.
— L’homme m’a tout l’air d’être un parfait imbécile, pour s’être privé d’un Noël en ta compagnie.
Se sentant absurdement flattée, Félicia ne put s’empêcher de sourire et demanda, pour se donner une contenance :
— Veux-tu encore un peu de café ?
— Oui, merci, dit Jeremy, avant d’ajouter : J’espère que cet idiot ne te gâchera pas les fêtes, Flick.
— Pas le moins du monde. J’apprécierai d’ailleurs certainement mieux cette cérémonie de mariage sans lui ! s’exclama-t-elle sans réfléchir.
Zut ! Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu dire !
— Où croit-il que tu es, en ce moment ? insista Jeremy.
— A la ferme des Robson. J’étais censée rester chez Poppy jusqu’au mariage, mais des parents sont arrivés à l’improviste et il a fallu les loger. Je suis donc revenue ici. Pour tranquilliser Poppy et sa mère qui s’inquiétaient de me savoir seule, je suis allée récupérer les chiens au chenil, débita Félicia avant de s’intimer sévèrement : « Pour l’amour du ciel, ma pauvre fille, cesse donc de te comporter comme un moulin à paroles ! »
— Sage initiative, commenta Jeremy. Y aura-t-il toujours de la place pour eux lorsque tu retourneras à Londres ? Si ce n’est pas le cas, je pourrai les prendre, si tu veux. Je compte séjourner à Ridge House quelque temps.
— C’est très gentil à toi.
Surprise, elle le gratifia d’un sourire reconnaissant puis hésita avant de hausser les épaules. Elle pouvait aussi bien tout lui dire.
— En fait, il n’y aura pas de problème, parce que j’ai l’intention de rester jusqu’au retour de mes parents. J’ai décidé de m’accorder un peu de temps pour réfléchir à mon avenir.
Il la regarda plus attentivement.
— Tu envisages de démissionner ?
— Peut-être. A présent que ma colocataire s’est mariée, je ne peux plus assumer l’appartement toute seule, et l’occasion me semble bien choisie pour une réorientation.
Elle ne vivait donc pas avec son petit ami juriste, songea Jeremy en s’adossant confortablement au dossier de sa chaise. Parfait.
— As-tu un projet précis ?
— Pas encore, à part quitter Londres pour venir m’installer dans les environs.
— Et qu’en pense ton avocat ?
— Il est furieux. La perspective d’une relation à distance ne l’enchante absolument pas.
— Triste fin d’année pour l’un comme pour l’autre, semble-t-il, non ?
Félicia haussa les épaules.
— Aucun cœur brisé, ni d’un côté ni de l’autre, crois-moi.
« Ni guère de romance non plus, pour tout dire », faillit-elle ajouter.
Jeremy termina son café puis se leva.
— Je ferais mieux de te laisser aller te coucher. Merci pour le café : tu m’as sauvé la vie !
Il sortit de son portefeuille une carte de visite qu’il lui tendit.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi, quelle que soit l’heure.
— Je me débrouillerai, affirma-t-elle.
— Je n’en doute pas, acquiesça-t-il avec un sourire, mais j’ai promis à tes parents de garder un œil sur la maison. Maintenant que je te sais là, je me dois d’être doublement vigilant.
— D’autant que je me trouve sur tes terres, ironisa Félicia. Cela dit, c’est aux anciens propriétaires du manoir que papa a acheté la chaumière, aussi ne te suis-je pas assujettie. Je ne fais qu’occuper à ta porte une hutte en branches de saule.
— La Nuit des rois ? commenta Jeremy avec, dans les yeux, une lueur si incandescente qu’elle dut prendre sur elle pour ne pas reculer de plusieurs pas. Je préfère, comme tu le sais, Roméo et Juliette. Bonne nuit, Flick.
— Bonne nuit.
Félicia ferma la porte, tira le verrou, éteignit les lumières, puis monta l’escalier, contrariée de s’apercevoir qu’elle se sentait moins isolée maintenant que Jeremy était de retour à Ridge House. C’était aussi illogique que puéril, songea-t-elle, dans la mesure où le manoir se trouvait à un bon kilomètre. Malgré tout et même si, à sa toute dernière allusion, elle avait eu l’impression que ses genoux se liquéfiaient, elle se savait davantage en sécurité puisqu’il allait demeurer là quelque temps.
*  *  *
C’est avec entrain que Jeremy parcourut la distance le séparant encore de Ridge House. Jamais, au cours des derniers mois, ses fréquentes visites à Chastlecombe n’avaient coïncidé avec celles de Félicia Maynard à ses parents. La revoir ce soir lui avait confirmé quelque chose qu’il savait au plus profond de lui-même. Un regard avait suffi à raviver des sentiments restés latents pendant des années, prêts à ressusciter à la seconde où ils se retrouveraient.
Adolescente déjà, Félicia était ravissante et dotée d’une réserve qui la différenciait de ses camarades. Adulte, elle était d’une beauté d’autant plus frappante qu’elle se doublait d’une brillante intelligence.
Dire que l’homme qui partageait sa vie la laissait passer Noël seule ! A cette pensée, un sourire étira les lèvres de Jeremy. Félicia était peut-être seule chez elle, mais il allait s’assurer personnellement qu’elle ne s’y morfondrait pas !
*  *  *
Alors que Jeremy déverrouillait Ridge House à quelques centaines de mètres de là, Félicia, perdue dans ses pensées, se préparait pour la nuit. Dès l’instant où elle avait ouvert la porte, elle avait eu l’impression d’être balayée par une lame de fond. Le choc avait été tel que, sur le moment, elle était restée muette avant de se mettre à jacasser sans réfléchir. C’était d’autant plus embarrassant que, alors qu’elle parlait d’elle-même à n’en plus finir, Jeremy s’était montré plus que réservé en ce qui concernait sa propre vie privée. Elle haussa les épaules. Un chef d’entreprise aussi prospère et séduisant ne devait pas manquer de conquêtes, voire d’une présence plus spéciale dans sa vie.
Félicia appliqua sa crème de nuit d’un mouvement agacé. Pour ce qu’elle en savait, l’intéressée pouvait tout aussi bien se trouver déjà à Ridge House. Dans ce cas, la mère de Poppy, véritable mine d’informations en ce qui concernait le village, le saurait certainement. Cette pensée lui fit adresser un froncement de sourcils courroucé à son reflet. La vie privée de Jeremy Ford ne la regardait pas !
Elle se glissa entre ses draps en frissonnant. Dès demain, se dit-elle, elle irait acheter une bouillotte. S’il y en avait une dans cette maison, elle ne l’avait trouvée nulle part. Demain, cependant, serait la veille de Noël ; il ne fallait pas espérer trouver de place pour se garer en ville. Aucun problème. Comme elle n’était pas attendue chez Poppy avant midi, la promenade à pied jusqu’au centre lui ferait passer agréablement le temps. Cela impliquait par contre qu’elle se lève tôt pour sortir les chiens, qu’elle prendrait soin d’emmener à bonne distance du manoir pour ne pas en déranger le maître.
S’ensuivirent plusieurs minutes au cours desquelles elle s’efforça tant bien que mal de chasser toute pensée relative à Jeremy Ford. Hélas ! sa mémoire refusait de coopérer, et s’obstinait à la ramener inexorablement à l’époque de son adolescence. Avec un soupir, elle se résigna à céder à la nostalgie.
De plus haute taille que la plupart de ses camarades, Jeremy Ford excellait dans le domaine sportif et était doté, outre de cervelle, d’un physique à faire se pâmer toutes les filles. Quoique particulièrement doué avec une batte de cricket, ainsi qu’au rugby en tant qu’arrière, il avait toujours refusé de participer aux compétitions. La plupart des matchs avaient lieu le samedi après-midi, le seul jour où, en dehors des vacances, il pouvait aider à la pharmacie familiale son père qui l’élevait seul pratiquement depuis sa naissance. Le plus surprenant était que, à l’inverse de ses camarades de lycée, Jeremy n’avait aucune petite amie.
Du coup, le fait qu’il ait auditionné pour le spectacle de Noël avait fait sensation. Cette année-là, pour impressionner les parents, des scènes de Shakespeare avaient été ajoutées aux prestations habituelles des musiciens et de la chorale. Le jour où Félicia avait été choisie pour tenir le rôle de Juliette face à Jeremy, la jalousie de ses amies avait été à la hauteur de son euphorie soigneusement dissimulée. Jeremy, de son côté, avait essuyé des plaisanteries douteuses de la part de ses pairs qui lui enviaient secrètement l’occasion qui lui serait donnée de parler d’amour à Flick Maynard, quand bien même ce ne serait qu’en vers et en public.
Félicia esquissa un sourire dans la pénombre. Sa taupe dans le camp opposé était à l’époque Andy Robson, le frère de sa meilleure amie Poppy. C’était par ce biais qu’elle avait appris que les garçons la surnommaient « la Reine des Neiges », réputation qu’elle n’avait aucun mal à entretenir. Depuis le jour de son entrée au lycée, elle nourrissait secrètement une si farouche passion pour Jeremy Ford qu’aucun autre n’avait jamais eu la moindre chance avec elle. Toutefois, parce qu’il était deux classes au-dessus, et donc à ses yeux inaccessible, elle s’était résignée à ce que cette passion demeure non seulement secrète mais aussi sans espoir.
Lorsque ce miracle s’était donc produit, et qu’elle avait été choisie pour donner la réplique à Jeremy, elle avait failli oublier son statut de « Reine des Neiges » et faire des cabrioles dans la cour du lycée. Finalement, elle s’était contentée d’avouer à Poppy qu’elle se réjouissait de la distribution proposée.
Les répétitions avaient eu lieu en tête à tête avec pour seul témoin le jeune professeur d’art dramatique. Celui-ci n’avait pu que se féliciter en constatant que non seulement son Roméo et sa Juliette connaissaient parfaitement leur texte mais qu’en plus ils promettaient de lui faire honneur. Quelques rares indications scéniques avaient suffi pour que les deux lycéens jouent la scène du balcon avec toute la conviction de jeunes amants, avec en plus une alchimie entre eux dont l’innocence confinait à l’enchantement, avait confié Paul Johnson à ses collègues enseignants impressionnés.
Jouer le rôle d’une jeune fille éperdument amoureuse n’avait été que trop facile pour Félicia ; avec Jeremy dans le rôle de Roméo, nul besoin de simuler.
Les costumes avaient été loués à une compagnie théâtrale. La robe de Félicia était de soie couleur perle, avec un bustier à encolure carrée et de longues manches étroites bouffant aux coudes et aux épaules. Une tenue tout à fait du goût de Paul Johnson qui, désireux de ménager l’effet de son couple vedette, avait décidé qu’ils ne passeraient leurs costumes qu’à la toute dernière minute avant la générale.
Un peu plus tôt, alors qu’elles se trouvaient dans le public, Poppy s’était étonnée pendant qu’elles regardaient son frère Andy susciter de gais éclats de rire dans le rôle de Bottom du Songe d’une nuit d’été.
— Ton maquillage est superbe, Flick, mais pourquoi gardes-tu tes tresses ?
— Je relâcherai mes cheveux, et j’y mêlerai les perles de grand-mère au moment de mettre mon costume, avait répondu Félicia, mais je tenais d’abord à voir la prestation d’Andy.
— En apprenant qu’elle serait Titania, Leah Porter était si convaincue que Jeremy jouerait Obéron qu’elle ne décolère pas, avait dit Poppy avec un sourire narquois. Andy ne cesse de lui répéter qu’elle a une chance folle de l’avoir comme Bottom.
— Et c’est vrai. Ils sont brillants, tous les deux.
— Leah est aussi vexée de ne pas vous avoir vus en répétition, ton Roméo et toi. Pourquoi M. Johnson vous a-t-il cachés comme ça ?
— Certainement parce que nous ne sommes pas aussi bons que les autres, avait répondu Félicia tandis que Poppy levait les yeux au ciel.
Comme tout le monde, Félicia avait ri de voir la blonde Leah courtiser la tête d’âne d’Andy, mais s’était éclipsée bien avant la fin de la scène pour se changer.
Miss Nesbitt, l’éducatrice sportive des cadets, l’avait aidée à revêtir sa longue robe, puis Félicia avait défait ses nattes pour laisser ses cheveux flotter en une étincelante cascade fauve dans son dos. L’enseignante y avait entremêlé les rangs de perles, enroulant le dernier autour du front de la jeune fille, avant de gratifier celle-ci d’un sourire satisfait.
— Te voilà prête, Juliette.
Un sourire anxieux aux lèvres, Félicia avait senti son cœur s’emballer follement lorsque miss Nesbitt était ensuite allée ouvrir la porte de la loge sur une haute silhouette en pourpoint et collant.
— Quelle prestance, Roméo ! Votre Juliette vous attend, toute pimpante.
« Et sans voix à votre vue ! » avait ajouté intérieurement Félicia, tétanisée.
— Tu es extraordinaire, Flick ! avait dit Jeremy d’un ton qui avait fait s’accélérer son pouls.
— Vous l’êtes l’un et l’autre, avait surenchéri miss Nesbitt en les chassant d’une main. Allez, montez vite sur scène ! Je croiserai les doigts pour vous.
Lui prenant la main, Jeremy avait entraîné Félicia jusqu’aux coulisses.
— Vous êtes fantastiques ! s’était exclamé Paul Johnson à leur arrivée. Dès que le décor sera en place, grimpe sur ton balcon, Juliette. Pourras-tu monter l’échelle avec cette robe ?
Félicia avait acquiescé avec un sourire radieux. Ce soir-là, elle se sentait capable d’accomplir n’importe quoi. Jeremy lui avait pressé une toute dernière fois la main puis, sur un signe du régisseur, elle avait entrepris prudemment l’ascension, assistée de Jeremy au cas où elle tomberait. Une fois en place, elle s’était dissimulée derrière la fenêtre de la tour en carton-pâte cependant que Jeremy entrait sur scène pour flâner dans le « verger ». Le collant et le court pourpoint de brocart qu’il portait flattaient un physique qui incita plus d’une lycéenne du public à soupirer lorsque Roméo leva les yeux vers le balcon avec une évidente nostalgie.
— Mais doucement ! Quelle lumière jaillit par cette fenêtre ? Voilà l’Orient, et Juliette est le soleil !
Sortie sur le balcon, Juliette était venue se pencher sur son visage levé vers elle, transportée dans la Vérone du XVe siècle. Leur scène jouée dans un silence religieux, Roméo avait ensuite escaladé le treillage sous les vivats pour l’enlacer.
A ce souvenir, Félicia s’agita dans son lit. La scène avait-elle vraiment été aussi parfaite qu’elle se le remémorait ? Tous deux avaient le physique de l’emploi — elle en avait d’ailleurs quelques clichés comme preuve —, et ni l’un ni l’autre n’avait omis un vers ou même l’une des indications scéniques de leur professeur.
Le soir suivant, cependant, lors de la première, Jeremy avait pris une initiative inattendue : une fois Juliette dans ses bras sur le balcon, il l’avait embrassée. Plus encore que l’audience, Félicia en avait été comme électrisée.
Du coup, c’est dans une sorte de brouillard qu’elle était descendue recueillir sur scène les applaudissements du public, main dans la main avec son Roméo. Jeremy s’était incliné avec une grâce digne de l’athlète qu’il était, tandis qu’elle plongeait dans la révérence répétée pendant des semaines devant le miroir en pied de sa mère.
S’étaient ensuivis un rapide changement de tenue, un prompt retour sur terre pour rejoindre le chœur de chants de Noël, puis une semaine des plus ternes avec pour seule perspective réjouissante le bal de veille de réveillon.
Cette semaine avait été une véritable épreuve pour elle, car tous leurs amis les observaient tels des faucons à l’affût, certains que Jeremy Ford allait enfin faire fondre la Reine des Neiges. Hélas ! au grand désappointement de Félicia, il n’avait rien fait pour tirer profit de l’alchimie qui leur avait valu un tel succès sur scène. Puis, la veille du bal, Jeremy s’était proposé pour la reconduire chez elle après la soirée, et tout était rentré dans l’ordre. Félicia savait qu’il livrait des médicaments aux patients alités avec la camionnette de son père, mais il ne lui était pas venu à l’idée qu’il puisse l’utiliser pour la ramener chez elle. L’initiative l’avait enchantée, et elle s’était soudain découverte débordante d’enthousiasme pour cette soirée qui jusque-là ne l’intéressait guère.
A ses yeux, le bal ne fut donc un succès qu’à cause de la présence continuelle de Jeremy à ses côtés. Poppy s’était contentée d’esquisser un petit sourire entendu quand Félicia lui avait annoncé qu’elle ne rentrerait pas avec elle et son ami Tom comme prévu, mais avec Jeremy.
— Je me dépêche, Tom m’attend. Tu me raconteras tout demain, et dans le moindre détail ! lui avait dit Poppy en fin de soirée lorsqu’elles s’étaient retrouvées au vestiaire pour prendre leurs manteaux.
Toutefois, le trajet de retour et les moments passés dans la camionnette avaient été bien trop personnels pour être partagés avec qui que ce soit, se souvint Félicia avec nostalgie.
Ce soir-là, lorsque Jeremy l’embrassa, sa joie ne connut plus de bornes.
— Tu n’as pas beaucoup dansé avec les autres filles, lui fit-elle remarquer.
— Je n’en avais pas envie.
Il l’embrassa de nouveau, avec une ferveur à laquelle elle répondit d’abord timidement. Puis, peu à peu, elle s’enhardit, à tel point qu’il s’écarta et s’adossa à sa portière.
— Il faut qu’on arrête, dit-il dans un souffle, sans quoi il me faudra bien plus que des baisers.
Ravie, Félicia sourit intérieurement. Ainsi, le modèle de vertu était donc humain, tout compte fait !
— Te verrai-je à Noël ? demanda-t-elle avec espoir.
— Flick, tu sais ce que c’est, répondit-il avec un soupir : Noël est une période chargée, à la pharmacie. Et comme je viens de convaincre papa d’étendre ses activités à la vente de cosmétiques, il va me falloir le seconder là aussi en plus des livraisons et…
— Ne t’inquiète surtout pas pour ça. Ça ne me pose aucun problème, l’interrompit Félicia.
Sur quoi elle descendit de la camionnette immobilisée devant son portail et s’élança dans l’allée avant qu’il ait pu réagir.
Une fois encore, elle sourit dans la pénombre, mais désabusée, cette fois. Tout cela paraissait si puéril et naïf, avec le recul ! Or, naïve, elle l’était bel et bien alors ; ou du moins totalement inexpérimentée, contrairement à la plupart des filles de sa classe.
Comme elle avait été bouleversée ce soir-là, lorsque, après l’avoir embrassée à lui donner le vertige, Jeremy avait fait tourner court sa première expérience du désir… même si, pour être honnête, il ne l’avait pas laissée très longtemps sur sa faim.
Le lendemain matin, en effet, sa mère l’appela depuis le pied de l’escalier.
— Une visite pour toi, ma chérie !
Habillée en hâte, Félicia se rua au rez-de-chaussée, certaine d’y trouver Poppy. Elle dut faire un effort pour masquer son plaisir en découvrant Jeremy, assis en compagnie de sa mère dans la cuisine devant une tasse de café.
A son entrée, il se leva d’un bond, un sourire incertain aux lèvres.
— Bonjour, Flick. Hier soir, tu es partie avant que je te pose une question. Je dois faire quelques livraisons pour mon père, ce matin. Est-ce que ça te dirait de venir ? J’apprécierais vraiment ta compagnie, ajouta-t-il, ce qui la désarma complètement.
Déterminée à ne pas paraître trop empressée, Félicia secoua la tête.
— J’ai prévu d’aller faire des courses avec ma mère.
Première nouvelle pour Jess Maynard, qui donna néanmoins la réplique à sa fille avec brio :
— Ça peut attendre ton retour, ma chérie, ou même demain.
Sa fierté préservée, Félicia courut chercher son manteau, et c’est d’un pas léger qu’elle descendit l’allée.
— Tu ne m’as pas laissé le temps de finir, hier soir, dit Jeremy comme ils démarraient. J’essayais de te dire que je souhaite passer le peu de temps libre que j’ai avec toi.
— Oh.
— J’ai voulu courir après toi pour te le dire, mais…
Il hésita puis posa sur son genou une main qu’elle effleura timidement.
— Comme je regrette que tu ne l’aies pas fait !
— Vraiment ?
L’espace d’un instant, il tourna la tête vers elle, après quoi, certain qu’elle était sincère, il reporta son attention sur la route avec un sourire.
— De nouveau amis, alors ?
— Oui.
— Soyons clairs, cependant, reprit-il alors d’un ton si impérieux qu’elle en frissonna : Je veux être bien davantage que ton ami.
Elle lui lança un regard étincelant.
— Peut-être l’as-tu remarqué, ou peut-être pas, mais je n’ai jamais eu de petit ami.
— C’est un sujet brûlant dans les vestiaires, admit Jeremy, avant d’ajouter : Tu n’ignores peut-être pas, quant à toi, que je n’ai jamais eu de petite amie non plus ?
Aucune fille au lycée ne l’ignorait, et toutes se posaient la question que Félicia formula.
— Pourquoi, Jeremy ?
— Parce qu’avec tout le sport que je fais en plus de mon travail à la pharmacie je n’ai aucun problème de trop-plein d’énergie ! plaisanta-t-il.
Il y eut un bref silence puis il avoua, avec un regard en biais dans sa direction :
— Je n’ai jamais eu de petite amie parce que j’attendais que tu grandisses.
Félicia le dévisagea, ahurie. Son expression devait trahir son doute, car il insista.
— C’est la vérité, je le jure.
— Je n’en savais rien, lâcha-t-elle avant de déglutir péniblement.
— Tout comme tu ne sais rien de l’effet que tu as sur nous autres, pauvres mâles sans défense !
— Les mêmes pauvres mâles qui m’appellent « Reine des Neiges » ?
Il rit, puis posa de nouveau sur son genou une main possessive.
— Ne fais fondre cette glace que pour moi, s’il te plaît. Alors, c’est d’accord ?
Félicia lui coula un regard en biais.
— Qu’est-ce qui est d’accord ?
— Toi et moi.
— Tu veux dire, le fait que nous sortions officiellement ensemble ?
— Oui, Félicia Maynard, et aussi que nous nous rendions visite chez l’un ou l’autre de temps en temps. Alors ?
— Alors c’est d’accord, répondit Félicia. Si tu veux, je pourrai même venir cuisiner de temps en temps pour toi et ton père, lorsque vous serez trop occupés à la pharmacie. Si ma présence ne le dérange pas, bien sûr.
— Au contraire, il en sera ravi. Il me reproche souvent de ne pas passer assez de temps avec des amis. Ce qu’il ne comprend pas, c’est que tout ce que je fais pour lui et avec lui, c’est par choix. Parce qu’il ne me demande rien, tu sais.
— Je n’en doute pas. Ton père est adorable. Est-ce qu’il m’apprécie, à ton avis ?
— Oh oui ! Il t’a trouvée formidable en Juliette !
— Ça, c’est seulement parce que je t’avais comme Roméo ! marmonna Félicia, embarrassée.
Cette période avait été la plus idyllique de sa vie. Au cours de ces fêtes de Noël, ils avaient passé tout le temps qu’ils avaient pu ensemble, à la satisfaction de Richard Ford, ouvertement ravi de leur idylle. Lorsque le magasin s’était rempli de clients en quête de cadeaux de dernière minute, elle les avait aidés, avec un tel talent pour la vente de cosmétiques et de parfums de luxe que le pharmacien avait tenu à lui offrir une prime.
Ce fut, tout au long du trimestre suivant, comme un rêve devenu réalité, entre séances de cinéma, balades et longues heures simplement passées à discuter et à se réjouir de leur compagnie réciproque. Puis, un peu avant les vacances de Pâques, les parents de Félicia, qui devaient assister à un dîner de charité, lui avaient suggéré d’inviter Jeremy à lui tenir compagnie à la chaumière. Bien qu’ils aient déjà eu maintes occasions de se trouver ensemble dans sa chambre ou dans celle de Jeremy, ce serait la toute première fois qu’ils seraient entièrement seuls.
Quand Jeremy arriva ce soir-là, ils étaient tous deux dans un tel état d’anticipation qu’ils ne firent guère honneur au repas que leur avait préparé Jess Maynard. Aussitôt le dessert achevé, Jeremy, à bout de patience, entraîna Félicia sur le canapé du salon.
Pendant des semaines, il n’y avait eu que des baisers hésitants et quelques caresses volées propres à enflammer leur imagination. Mais, cette fois, le fait de savoir qu’ils étaient seuls, sans crainte d’être surpris, embrasa leurs sens à la seconde où ils se touchèrent. Lorsque les mains de Jeremy se glissèrent sous son pull, tous deux frissonnèrent et leurs langues se mêlèrent avec frénésie. Félicia gémit tandis qu’il lui dégrafait maladroitement son soutien-gorge et posait une bouche avide sur ses seins en laissant échapper une sourde plainte.
— Attends, haleta-t-elle en tirant son pull par-dessus sa tête. Enlève ta chemise.
Jeremy s’exécuta, puis la plaqua de nouveau contre lui pour l’embrasser à perdre haleine, avec une telle sensualité qu’elle brûla bientôt d’expérimenter l’enchantement de s’offrir à lui pour la première fois. En le sentant se durcir contre elle, elle retint son souffle, puis hasarda une caresse plus précise.
— Non ! s’exclama-t-il dans un murmure rauque. Je ne suis pas de bois !
— Moi non plus, répondit Félicia. Fais-moi l’amour, Jeremy, je t’en prie !
Il plongea dans le sien un regard obscurci par le désir.
— Tu es sûre ? Vraiment sûre ?
Elle hocha la tête en silence. La supplique, dans son regard, était telle qu’il ne put se retenir de prendre farouchement ses lèvres. Ils se levèrent ensuite et, tandis qu’il fourrageait d’une main fébrile dans la poche de son jean, Félicia ôta le reste de ses vêtements. Le visage en feu, elle se tint nue devant lui, les mains dans le dos, embarrassée sous son regard brûlant.
Il la contempla en silence, puis l’attira tout contre lui et l’y maintint d’une main pendant que, de l’autre, il se dévêtait à son tour. Ils glissèrent tous deux sur le tapis, tremblant au contact de leurs corps nus. Jeremy entreprit alors de la caresser avec des mains et une bouche impatientes, qui éveillèrent en elle des frissons d’exaltation, suivis d’une onde de feu lorsqu’il s’aventura au plus près de son intimité.
Comme Félicia lui signifiait frénétiquement qu’elle ne tarderait pas à exploser s’il n’éteignait pas le brasier qu’il venait de provoquer, Jeremy lui ordonna de fermer les yeux.
— Mes mains tremblent, haleta-t-il, si long et si maladroit pour mettre le préservatif qu’elle en planta les ongles dans son dos de frustration.
— Je t’en prie, Jeremy, vite !
Et ce qui devait arriver arriva. Leurs longs préliminaires avaient mis Jeremy dans un tel état d’excitation qu’il perdit toute maîtrise à la seconde où leurs corps s’unirent. La sensation fut pour lui si intense qu’il n’entendit pas le cri de douleur de Félicia et que son manque d’expérience le propulsait dans une extase incontrôlée qui s’avéra trop violente pour la protection qu’il avait pourtant pris soin d’utiliser.
A ce souvenir, Félicia ramena l’édredon jusque sous son menton. Pauvres gosses ! Terminée, la romance à la Roméo et Juliette ! Il ne resta plus, ce soir-là, que deux adolescents dont la première expérience sexuelle s’était achevée sur un désastre complet.
Enfin, pas tout à fait complet, car être caressée par Jeremy, et le sentir palpitant de désir tout contre elle, avait été aussi merveilleux qu’elle l’avait rêvé. Malheureusement, après toutes ces semaines d’anticipation, l’acte d’amour lui-même n’avait été que souffrance et désillusion pour elle, humiliation et remords pour lui. Lorsque la prise de conscience de leur imprudence les avait ensuite frappés, Félicia, en pleurs, s’était saisie de ses vêtements tandis que Jeremy, accablé, se répandait en excuses auxquelles, dans sa hâte à se retrouver seule, elle était demeurée sourde.
— Va-t’en, maintenant ! S’il te plaît, va-t’en ! avait-elle hoqueté.
Après cette nuit-là, elle n’avait plus revu Jeremy. Jusqu’à ce soir d’avant-veille de Noël où, tel un fantôme du passé, il était sorti de la brume.
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NOUVEL AN DE REVE, Catherine George

Venue passer les fétes de fin d’année dans son village natal, Felicia revoit
Jeremy Ford, son amour d’adolescence dont elle n'a pas eu de nouvelles
depuis dix ans. Trés vite, la jeune femme sent avec émotion renaitre
leur ancienne complicité. Et, alors méme que le pénible malentendu a
I'origine de leur séparation resurgit a son esprit et qu’elle ignore tout de
la vie et des projets actuels de Jeremy, elle ne peut s'empécher de voir
dans ces retrouvailles une seconde chance que leur offre le destin...

LE SECRET DE NOEL, Helen Bianchin

Apres plus de cing ans passés loin de son pays, Chantelle revient en
Australie afin de faire vivre a Samuel, son fils, son premier Noél dans
I'hémisphere Sud. Mais elle est loin de se douter qu’elle va se retrouver
nez a nez avec Dimitri Cristopoulis, qu’elle n'a pas revu depuis la
brusque rupture ayant mis fin a leur intense et éphémere passion.
Une passion dont Samuel est le fruit...

IDYLLE EN HIVER, Diana Hamilton

Jeune banquier a I'avenir trés prometteur et séducteur impénitent, Carl
Forsythe n‘aspire  rien d’autre qu'a fuir sa trépidante vie londonienne
pour se reposer dans le manoir familial de Bewley Hall, ot il a grandi.
Il ne sait pas encore qu'il va découvrir dans ce lieu familier un secret.
Un secret jalousement gardé depuis sept ans, et susceptible de
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